
Les principautés alpines occidentales de la fin
du Moyen Âge (Savoie, Dauphiné, Provence) :
étude comparée

Autor(en): Lemonde, Anne

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Histoire des Alpes = Storia delle Alpi = Geschichte der Alpen

Band (Jahr): 10 (2005)

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-10949

PDF erstellt am: 30.04.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-10949


Les principautes alpines occidentales de la fin
du Moyen Äge (Savoie, Dauphine, Provence)

Etude comparee

Anne Lemonde

Zusammenfassung

Die Fürstentümer der Westalpen am Ende des Mittelalters

(Savoyen, Dauphine, Provence). Eine vergleichende Studie

Die westalpinen Fürstentümer Savoyen, Dauphine und Provence entstehen

zwischen dem 11. und 13. Jahrhundert aus den Überresten des Königreichs
Burgund. Diese komparative Untersuchung zielt daraufab, ihre strukturellen
Merkmale freizulegen, um einen Beitrag zur Analyse des Fürstentums zu leisten,

also der in jener Periode dominanten politischen Formation. Die drei
Einheiten entwickelten sich auf verschiedene Weise: in Savoyen handelt es sich

um einen nie dementierten Expansionismus; in der Dauphine um eine

kontinuierliche innere Verfestigung; und in der Provence um die Konfrontation
zwischen fremden Konkurrenten. Gemeinsames Merkmal der drei Fürstentümer

scheint ein ausgeprägter Voluntarismus zu sein - Basis für eine Macht,
die viel mehr konstruiert als geerbt ist. Von daher rührt zweifellos die

Entstehung von sehr ähnlichen und fest verankerten Staatsstrukturen. Auch wenn
das Fortbestehen der Einheiten am Ende des Mittelalters gefährdet erscheint,

erlaubt die Anhänglichkeit der Bevölkerung in jedem Fall ein dauerhaftes
Überleben, allerdings unter der neuen Form der französischen Provinzen.

Entre le XP et le XVe siecle, s'epanouirent au coeur des Alpes occidentales

trois ensembles politiques en apparence jumeaux, en depit d'une autono-
mie fondamentale et revendiquee: la Provence, le Dauphine et la Savoie

medievaux forment un remarquable terrain d'etude pour une histoire
comparee heuristique, par laquelle les structures politiques se devoilent parfois

Favier: Vom alpinen Fürstentum zum Königreich von Frankreich 187



mieux qu'en de simples monographies. Nous avons lä le cas de principautes,

forme politique sans doute la plus commune en Occident depuis le
Xe siecle,voire le IXe en maints endroits, jusqu'au XIVe siecle,que l'on retrouve
des finisterres atlantiques aux confins slaves et paiens, forme dominante
ä n'en point douter dont l'histoire comparee pourrait egalement faire son

miel pour fournir enfin la grande Synthese qu'un tel sujet merite. L'approche
qui va etre esquissee ici se veut une premiere pierre ä ce projet, tant sur
le plan methodologique que factuel. Car ä l'interieur de ce groupe tres
fourni des principautes medievales, Provence, Dauphine et Savoie montrent
neanmoins certaines specificites, dont la mise en evidence permettrait
d'esquisser une premiere typologie distinguant d'emblee un groupe de

principautes «franco-alpines». Cela n'interdira pas, par ailleurs, de pointer
egalement des traits generaux, susceptibles de se retrouver dans toutes les

principautes occidentales.

Des principautes nees au sein de l'Empire germanique

Ne sur les decombres de l'Empire carolingien en 940, le royaume de

Bourgogne connut une existence autonome assez courte d'un peu moins d'un
siecle. Des 1032, en effet, il etait integre ä l'Empire germanique par Conrad

II, faute d'heritiers directs. On se gardera de conclure de ce caractere

ephemere ä une nullite totale du projet bourguignon: la carence dynastique a

jete l'opprobre sur la memoire du royaume, mais l'historien ne peut se

contenter d'epouser les railleries issues des temps qu'il etudie. Si quelques sources

contemporaines de Rodolphe III, le dernier roi independant, invoquent sa

mollesse, son inaptitude politique, c'est evidemment pour legitimer un peu
plus l'avenement du Sahen et denoncer la tare ultime de tout souverain ä

cette epoque, celle de ne pas avoir su laisser de descendance. Et meme si la

documentation concernant les Rodolphiens est assez maigre, les dernieres
recherches ä leur sujet sont parvenues ä demontrer la vitalite politique de

leur royaume,1 une vitalite toute carolmgienne reposant sur des reseaux aris-

tocratiques ecclesiastiques et laiques tres mobiles, peu enracines, une
domination tres extensive et peu territorialisee, articulee autour de quelques pöles
bien choisis tels les rives du Leman, Vienne, Arles. Bien sur, l'ensemble a

assez peu d'unite, structure de facon assez lache par quatre sous-ensembles
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aux limites elles-memes assez mouvantes: au nord, la Bourgogne franque, de

plus en plus attiree par la France occidentale, au centre la Bourgogne jurane,
entre Jura, Leman et Alpes «savoyardes», plus au sud, la Bourgogne rhoda-

nienne, entre Lyon, Vienne et Prealpes, au sud enfin, la Provence.

Linachevement de Turnte bourguignonne n'a d'egale que son importance
strategique, non dementie depuis l'epoque carolingienne. Une importance
considerable dont les grandes routes transalpines constituent le nerf, reliant
les trois mondes occidentaux continentaux, germanique, franc et italien. Pour
les rois de Bourgogne, il y avait lä un horizon des plus motivants et, de fait,
le royaume ne fut jamais concu que comme un tremplin devant conduire

son souverain outre-mont, ä la conquete d'un destin italien autrement plus
prestigieux. Ils echouerent et ne subsista sur place, au tournant du mille-
naire, qu'un seul element commun ä toutes les terres de l'ex-royaume: celui,

precisement, de sa position geostrategique. Dans un contexte d'enracine-

ment des aristocraties apres le temps de la grande mobilite carolingienne et

post-carolingienne, il s'agissait lä plutöt d'un ferment d'eclatement et de

desunion, surtout en l'absence quasi-permanente du souverain en titre,
l'empereur. En meme temps, il ne fut jamais question de marginalisation: ä

l'echelle occidentale, ces terres comptaient depuis l'Antiquite; elles conti-
nueraient de le faire, notamment ä travers la forme politique de la principaute

dans sa version alpine.
Desormais en effet, l'empereur incarnerait la figure la plus achevee du
souverain absent, une absence definitive si l'on veut bien considerer que
les deux visites de Barberousse, ä Besancon pour la grande Diete, et ä Saint-

Trophime pour le fameux couronnement d'Arles de 1178, ne furent que les

manifestations tres ponctuelles d'une politique qui echoua. II s'en faut
cependant qu'aucun empereur ne considerät ces terres lointaines comme

quantite negligeable - les voyages de Barberousse le montrent amplement

-, mais elles representent veritablement l'horizon de leur impuissance. De

fait, ils ne renoncerent jamais ä leur souverainete avant la fin du Moyen
Äge: meme le Grand Interregne vit les competiteurs tenir grand compte
du «troisieme royaume»; meme les Habsbourg, pourtant si pragmatiques
et si allemands, ne purent oublier cette piece importante de la geopolitique
imperiale. II s'agit ä l'evidence d'une souverainete theorique, mais quelle
souverainete ne Test pas a priori? En terme de majeste, il eut ete impossible

de renoncer, et en terme de realpolitik, cela eut ete suicidaire. Pendant
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plus de trois siecles, cette ambiguite se manifesta par les concessions

successives, sous des noms divers, de vicariats d'Empire aux differents
potentats locaux, en fonction des vicissitudes des jeux d'alliance de l'empereur.
Cependant, jamais ces delegations de souverainete - nominales, mais en la
matiere encore une fois, ce n'est pas negligeable - n'aboutirent ä la designation
d'un roi d'Arles qui serait par definition devenu souverain: le royaume d'Arles
fut un «impossible royaume» d'abord parce que les empereurs ne purent
jamais se resoudre, au fond, ä y renoncer completement.
II le fut aussi parce qu'il manquait de cette unite qui en aurait fait une entite
viable. En 1032, l'implosion en une marqueterie de comtes disjoints fut
inevitable. On retorquera que le mal etait repandu ailleurs egalement ä cette

date, ä ceci pres qu'ici il fut irremediable, deposant un terreau propice au

developpement de principautes durables. Laristocratie des comtes allait y
connaitre un destin exceptionnel, celui de princes dont le pouvoir pourrait
s'epanouir tres librement; mais aucun d'entre eux ne parviendrait ä l'accom-

plissement royal de celui qui ne tient son pouvoir de personne. Princes ils

etaient, princes ils demeureraient, en tout cas ici, et leur souverainete serait

toujours limitee par le fait qu'elle n'etait qu'emanation d'une instance qui la

depassait, n'en deplüt au comte de Savoie (ou de Maurienne ä l'origine) ou
ä celui de Provence.

Dans ces deux cas, le mecanisme fut cependant tres simple: le comte originel
sut immediatement demontrer sa legitimite et malgre un enchätellement
massif en Savoie, son argument resta toujours celui de la souverainete qui
lui avait ete un jour deleguee. Quatre siecles plus tard, ce principe de la

delegation ne fut point dementi par (mais c'etait loin d'etre negligeable) la

concession du titre ducal au Savoyard Amedee VIII, le 19 fevrier 1416, par
l'empereur Sigismond. Au XVe siecle encore, personne n'eüt imagine que le

comte s'auto-proclame due sans Intervention imperiale. Dans les terres
dauphinoises, l'apparition du prince fut beaucoup plus tardive car les rois de

Bourgogne ne leguerent aucun comte digne de ce nom ä la contree, se con-
tentant de designer d'hypothetiques comtes de Vienne sans territoire. Ces

derniers, si l'on excepte le cas bien particulier de l'archeveque lui-meme,
venaient des bords de Saöne et, en tant que tels ne s'interesserent plus ä la

region. La foule des usurpateurs, souvent fort respectables d'ailleurs, se pressa
donc pour oecuper le vide, sans y parvenir completement avant longtemps:
le «Dauphine» resta crible de no man's landspolitiques jusqu'au XIIP siecle
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au moins. Le probleme ici n'etait donc pas de faire oublier la delegation de

souverainete initiale, mais bien au contraire de l'obtenir et ce n'est pas un
hasard si les Dauphinois furent des plus assidus aux Dietes imperiales ou ä

l'ost: ils manifestaient ainsi leur profond besoin du souverain. Dans ces

conditions le prince serait celui qui saurait le mieux allier legitimation
imperiale et puissance locale, car il ne fallait pas compter sur l'empereur

pour departager les competiteurs. II se contenterait de reconnaitre le fait
accompli, comme en 1247, lorsqu'il decerna ä Guigues VII, le Dauphin, la

suzerainete sur l'ensemble des comtes qu'il detenait, y compris les alleux.

Apparu ex nihilo dans la terre de predilection des principautes, le Dauphine
naquit donc de facon atypique et tres tardive mais le pouvoir de son prince a

valeur emblematique pour l'historien, cas limite permettant une pleine
comprehension de la nature du pouvoir princier. Entre conquete et
legitimation, il s'agissait d'un pouvoir tendu vers le progres, un progres brut qui
ne pouvait invoquer aucune tradition pour s'accomplir, mais reposait sur la

seule capacite de son detenteur ä se hisser au-dessus^nnce/« par excellence

dont le droit - celui de l'empereur - legitima l'experience, mais a posteriori,
couronnant une puissance acquise au prealable.

L'affirmation interne

Ce fut donc d'abord face ä leurs pairs que s'affirmerent ces princes: plus ou
moins legitimes d'emblee, ils n'etaient de toute facon pas les seuls dans ce

cas, et la mise en place de leur pouvoir fut le fruit d'une lutte pluri-seculaire
contre des concurrents varies. Plus que d'une lutte, c'est en fait d'une affir-
mation patiente qu'il faudrait parier, faite d'acquisition de droits, d'alliances

judicieuses et eventuellement d'intimidation. Si les armes parlerent parfois,
ce ne fut jamais pour conquerir purement et simplement un territoire. Mais
fut-ce le cas ailleurs, ä cette epoque, en Occident? Certes pas, sauf contre les

infideles, il va sans dire.

La Savoie

Le processus fut extremement precoce et rapide dans ce qui allait cons-

tituer bientöt le comte de Savoie.2 Au milieu du XP siecle, les descendants

d'Humbert Ier, fondateur de la dynastie, sont possessionis depuis le Vien-
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nois et le Bugey jusqu'en Val de Suse. Sur cet axe, leur Suprematie est

incontestee; prelats et grandes familles nobles les tiennent pour leur sei-

gneur. Ce Statut princier put ensuite se conforter d'une expansion continue

jusqu'au XVe siecle dans trois directions. Vers l'Ouest, en direction de Lyon
et du Beaujolais d'Empire oü le comte se trouva vite contenu par la
puissance des Capetiens, mais oü il sut profiter de la crise que connut la France

sous les premiers Valois pour prendre pied definitivement, en 1355, entre

Saöne, Rhone et Guiers, dans ce qui allait constituer le futur departement
de 1'Ain. Vers le Nord, le contröle etabli sur le comte de Vaud au XIIP siecle

par la patiente acquisition de droits de juridiction entre 1207 et 1316 permettait
de prendre en echarpe les comtes de Geneve. Apres une guerre qui dura de

1234 ä 1329, le comte de Geneve accepta d'entrer dans la vassalite de son

grand rival. La mort de Robert de Geneve, en 1394, depourvu de fils, devait
ouvrir les tractations par lesquelles le comte-duc parvint enfin ä s'emparer
du comte qui aurait pu, au depart au moins, s'averer un redoutable concur-
rent. Au Sud se trouvait un autre concurrent, a priori beaucoup moins puis-
sant lui aussi, mais qui bloqua des le XIP siecle tout espoir d'expansion en

direction du Gresivaudan ou du Viennois du Sud: il s'agissait du dauphin. Ä
l'Est enfin, la progression fut lente mais süre: Pignerol est tenue en 1220,

Turin en 1280, le Canavais en 1313 et Coni en 1382. Enfin, en 1388, la crise

angevine-provencale fut l'occasion de mettre un pied en Provence Orientale,

avec Nice pour joyau. En 1413, abandonne par la France en crise, le

marquisat de Saluces entra dans l'obedience savoyarde: desormais, le comte
dominait un ensemble massif qui s'etendait, sans Solution de continuite, de

Neuchätel ä Nice.

Le Dauphine
Ä l'evidence, les Guigues partaient de plus bas que les comtes de Savoie et
la gemellite des deux princes comme seigneurs de route, autrefois invoquee

par les historiens, est pour une tres large part fallacieuse.3 Pour les Guigues,

l'enjeu etait de veritablement construire leur Statut princier le long des routes
innervant le futur Dauphine, non point d'en profiter pour s'etendre d'em-

blee, comme le comte de Savoie, beaucoup plus loin. Et cela mobilisa toute
leur energie aux XIP et XIIP siecles, tant et si bien qu'ils arriverent trop
tard pour esperer s'etendre vers le Piemont par la suite. Ils s'etaient pour-
tant etabli rapidement, au XP siecle, outre-mont, jusque Cesane et le Valclu-
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son. Mais ils durent consacrer ensuite la derniere energie ä etablir leur supe-
riorite sur les prelats installes ä Vienne, Grenoble, puis Gap et Embrun, ainsi

que sur les grandes familles laiques, autant dire leurs pairs, Valbonnais,
Sassenage, Clermont et comtes de Valentinois. Lexpansion des Guigues et

de leurs successeurs fut donc exclusivement interne, mais eile se solda par la

plus grande reussite: les laics etaient tous vassaux du dauphin ä la fin du

XIIP siecle, tandis que les prelats avaient partout du accepter un pariage

avantageux pour le prince dans la cite qu'ils occupaient auparavant seuls, et

cela meme si par ailleurs le dauphin demeurait partout le vassal de tous les

eveques et archeveques dauphinois, ultime et durable trace de son passe non

princier. En fait, ces derniers avaient du en rabattre definitivement de leurs

pretentions ä etablir de petites principautes ecclesiastiques, projet pourtant
encore d'actualite au debut du XIIP siecle. L'eveque de Gap et l'archeveque
d'Embrun penserent sans doute y parvenir rapidement en obtenant d'etre
detaches du comte de Forcalquier en 1210 et en s'alliant dans le meme temps
au dauphin, ä la puissance encore tres hypothetique. En fait, comme ailleurs,
celui-ci fit ici patiemment l'acquisition de droits seigneuriaux, s'allia aux
consulats et contracta des pariages avec eveque et archeveque, pour finale-
ment considerer des 1248 que Gapengais et Embrunais faisaient partie des

terres soumises ä son autorite. Le comte de Valentinois seul conservait une

place ä part, satellite exterieur ä la principaute mais satellite tout de meme;
l'extinction de la dynastie permit finalement au dauphin, devenu francais,
de s'emparer completement de ces terres en 1446. Deux siecles plus tot, le

titre delphinal lui-meme, une creation originale qui permettait de dire mieux

qu'un improbable titre comtal la superiorite du prince sur ses pairs, etait
venu couronner les efforts du descendant des Guigues: ä partir des annees

1240, il etait d'un usage courant et reconnu.
La question de la capacite de resistance de cette principaute aux poussees
expansionnistes de la Savoie reste pourtant posee: la puissance delphinale
etait infiniment moindre que celle du Savoyard, c'est indeniable. Mais les

dauphins mirent toutes leurs forces dans la bataille, dans cette bataille, et ils
le firent avec une remarquable efficacite, lä oü les comtes avaient bien d'autres

fers au feu. Ä partir des dauphins de la troisieme race (1282), les alliances

sont d'une grande solidite, avec les comtes de Provence d'une part, et avec
les grands barons des terres satellites d'autre part, comte de Geneve, seigneur
de Gex, de Villars, marquis de Saluces, etc. Lextension delphinale vers les
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terres de La Tour et le Faucigny, la seule finalement de toute cette histoire,
etait d'ailleurs elle-meme le fruit de cette diplomatie des plus habiles. Lorsque
le comte de Geneve lächa le dauphin en 1329, tout sembla basculer, mais

Humbert II (1333-1349) sut renouer avec le savoir-faire de negociateurs de

ses ancetres et le Dauphine survecut. Lultime danger se profila lorsque lui-
meme se retrouva sans heritier et desargente: il refusa de se plier ä la Solution

traditionnelle de la negociation avec son cousin le plus proche, decide ä

ce que l'ennemi hereditaire ne profite pas de la Situation, et inventa une
forme originale de demission, celle du Transport. En 1349, le Dauphine etait
donc transporte ä la Couronne de France: de la sorte, encore une fois, le

dauphin sauvait une principaute que la stricte logique des rapports de force
aurait du voir disparaitre depuis bien longtemps dejä. Et Humbert II avait

vu juste, car la perennite du Dauphine ne fut point dementie par la suite,

principaute puis province ä l'autonomie reconnue par les Francais jusqu'ä
l'aube des temps modernes.

La Provence

En Provence, l'affirmation du prince prit encore une autre forme, guere
comparable aux destinees savoyarde et dauphinoise.4 II n'y avait point de

route, ici, ä laquelle aurait pu s'arrimer une grande famille locale pour
rayonner sur l'ensemble de la zone et construire une principaute radicale-

ment neuve. En apparence, il existait en revanche une tradition, une
memoire politique heritee de Rome et des temps carolingiens dont les rois de

Bourgogne avaient tente, en vain, de profiter. Des titres, plus anciens qu'au
Nord, existent au XP siecle, qui parent les plus grandes familles provencales,

ceux de comtes et de marquis. Leur souverainete est incontestable, mais le

ressort de leur pouvoir demeure bien mal connu, tout comme leur deten-

teur eux-memes. L'on sait seulement que ces familles s'eteignirent toutes dans

la deuxieme moitie du XP siecle, laissant le champ provencal ouvert ä toutes
les competitions. Des competiteurs prestigieux et etrangers cette fois-ci, tant
il est vrai que la Provence se presentait d'emblee comme un ensemble

relativement uni et surtout attrayant par son histoire, ses villes et sa facade

maritime. Les apparences etaient trompeuses et le pouvoir ne s'offrait en

fait pas plus en Provence qu'en Savoie ou en Dauphine, mais l'important
reste que les plus grands souverains du voisinage le crurent.
C'est vers 1040 que le comte de Toulouse obtient, par un mariage avanta-
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geux, ses premiers droits sur le comte de Provence et le prestige que retire
de la premiere croisade son descendant Raymond de Saint-Gilles lui permet
de s'imposer largement dans le pays. C'est alors que, en 1112, survint un
redoutable competiteur en la personne du comte de Barcelone, Raimond-

Berenger, heritier ä la suite d'une serie de mariages des biens des derniers

representants de la famille comtale autochtone. Le choc entre les deux sou-
verains a lieu des 1119, mais l'on s'entend, en 1125, puis ä nouveau au milieu
du siecle pour un partage de la Provence signant la partition d'un titre com-
tal reste jusque-lä indivis. Le nord de la Durance, cöte Rhone revient au

comte de Toulouse, tandis que le reste, comte de Forcalquier - une creation

ephemere datant de la fin du XP siecle - et sud de la Durance constituent
la zone d'influence catalane. Ce faisant, les deux souverains aneantissaient

tout espoir pour les grandes familles locales de s'eriger elles-memes en princes
de Provence, ou au moins d'une partie de celle-ci. La famille de Baux,
notamment, tenta ä partir des annees 1120 de preserver manu militari son auto-

nomie; Raimond de Baux parvint meme ä faire reconnaitre l'immediatete
de son pouvoir par Frederic Ier mais en vain: en 1162, Raimond Berenger de

Barcelone l'emporte et obtient de Barberousse le transfert des concessions

imperiales en sa faveur. Desormais, le destin de la Provence se trouve direc-

tement engage sur l'echiquier geopolitique europeen, meme si, dans la
deuxieme moitie du XIP siecle, ce sont souvent des cadets des deux familles
comtales qui prennent en charge les affaires provencales. Dans le meme temps,
la Provence retrouve une position qui avait ete celle du royaume de

Bourgogne autrefois: celle de passerelle strategique vers la Mediterranee et l'Ita-
lie, terrain d'affrontement important mais toujours secondaire par rapport
aux coeurs du pouvoir que sont les capitales «primaires» des souverains,
Toulouse, Barcelone, puis Naples. Ce qui se joua en Languedoc autour de
Raymond VI et Raymond VII de Toulouse deboucha inevitablement sur l'affai-
blissement des positions toulousaines en Provence: apres de complexes peri-
peties, il n'en resta que le fameux comtat Venaissin finalement echu au pape
en 1274. En revanche, les Catalans affermirent considerablement leur pouvoir
provencal, notamment avec Raymond Berenger V (1219-1245) qui legua un
bei ensemble ä son gendre Charles Ier d'Anjou, frere de Saint Louis.

Meme s'il modifiait l'horizon geopolitique de la Provence, desormais tour-
nee vers la France et Naples, l'avenement des Angevins marque en fait
une forme de continuite sur un strict plan interne: le souverain a d'autres
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visees plus importantes ailleurs, tout en ayant grand besoin de sa base

provencale. La puissance acquise ä Naples par Charles Ier se repercute dans

le comte, mais lorsque la guerre civile fait rage en Sicile, alors son echo

resonne jusqu'ä Aix, ä peine assourdi. Ce fut le cas lors du regne de la reine
Jeanne (1343-1382) et juste apres, quand Charles de Duras et Louis Ier d'An-
jou, tige de la seconde maison d'Anjou se disputerent le pouvoir ä Naples
et en Provence. La Situation ne s'apaisa reellement qu'avec l'echec defini-
tif des Angevins ä Naples, contre Alphonse V le roi d'Aragon, en 1438. Alors,
Rene d'Anjou se resigna progressivement ä se replier sur ses terres pro-
vencales: moins que jamais, le comte ne satisfaisait son detenteur. II gouverna
pourtant de son mieux et ä nouveau, comme en 1032 pour le royaume de

Bourgogne, comme en 1349 pour le Dauphine, c'est faute d'heritier que la

Provence changea de main en 1481, un an apres la mort du comte, pour
entrer sous la coupe directe de la Couronne de France. Base strategique, le

comte de Provence le fut d'autant plus que les papes avaient finalement
herite du comtat toulousain et, surtout, deciderent de s'installer chez le comte

lui-meme ä Avignon. Leur long sejour ici, de 1314 ä 1403 (dans le contexte
du schisme ä partir de 1378), transforma la ville en une grande capitale

europeenne dont le rayonnement fit de l'ex-royaume de Bourgogne tout
entier un des coeurs de l'Occident: pour le comte de Savoie, le dauphin et le

comte de Provence, ce fut lä une forme d'apogee, au moins pour ce qui
concerne la premiere moitie du siecle; inserres dans les reseaux curiaux qui
pesaient sur toutes les cours europeennes, ils sont bien parmi les princes
les plus influents de leur temps.

La genese d'Etats princiers

Cet apogee du premier XIVe siecle trouva aussi son expression dans les

structures memes des gouvernements princiers. Car ces princes furent aussi

les concepteurs d'un pouvoir de type nouveau, dont on trouve l'equivalent
dans les grandes monarchies occidentales en passe de devenir des Etats

modernes, mais sous une forme un peu differente dont il faudra bien qu'une
Synthese ä venir pointe les traits saillants.

Dans le cas de la Savoie et du Dauphine, les mecanismes sont etonnam-

ment similaires, meme si la Chronologie differe de beaucoup.5 Le nouveau
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pouvoir qui emerge au moment de l'integration ä l'Empire est un pouvoir
fondamentalement enracine, enracine et seigneurial. Le chäteau en est

l'articulation fondamentale, et tous les grands en sont detenteurs, leur
puissance etant desormais proportionnelle ä la force et au nombre de forti-
fications possedees. Les futurs princes, comme de juste, en sont les mieux

pourvus: leur potestas, leur rayonnement aussi, ils le tiennent evidemment
de lä. En une seconde etape, datant du debut du XIIP siecle en Savoie et des

annees 1250 dans les terres delphinales, les princes, desormais bien reconnus

comme tels, vont transformer les fonctions de gardes de ces chäteaux en de

veritables Offices, revocables et gages, posant ainsi les bases d'une adminis-

tration, c'est-ä-dire d'un cadre de pouvoir nouveau contröle d'en haut et

rationalise. Ces premiers Offices sont des Offices de chätelains, regulierement
contröles ä la cour du prince. Leurs detenteurs, recrutes comme par le passe

au sein des couches moyennes de la noblesse, deviennent alors interchan-

geables et le lien de vassalite qui les liait ä leur prince se double d'une autre
forme de relation. La familiarite qui les unit est sans doute un des traits

originaux de ces principautes. Au meme moment exactement, le prince se

mit ä exercer, en general de facon tres itinerante, un pouvoir judiciaire qui
n'avait plus grand chose ä voir avec l'archaique arbitrage seigneurial dont il
etait certainement coutumier. En effet, il s'agissait desormais d'un pouvoir
exerce par l'entremise d'un juge, officier lui aussi mais d'un type bien different

de celui des chätelains, bien plus prestigieux, officier de cour par excellence:

ce juge, gradue, faisait penetrer dans la principaute le droit et avec lui,
le principe meme d'une superiorite souveraine du prince. Sans doute,
partout, les cours episcopales jouerent-elles un grand role dans la genese d'un
milieu de notaires et gradues en ces contrees, ayant attire d'Italie des

personnalites nouvelles des la fin du XIP siecle. Progressivement, ce milieu
migra vers la cour des laics et la transforma completement. Des ce moment,
sous l'influence des juges, les relations vassaliques se trouverent normees

par le droit et soumise ä un cadre, nouveau, de type feodal: en effet, les re-

prises en fiefs des terres des vassaux se fönt systematiques ä partir des

annees 1200 en Savoie, 1250 dans le futur Dauphine. Quelques 50 annees plus

tard, une seconde etape dans le developpement d'un pouvoir norme voyait
le jour: il s'agit de la territonalisation, qui prit forme selon les memes moda-
lites en Savoie et en Dauphine, avec le meme decalage chronologique. Et la

Provence connut directement le phenomene, ayant saute la phase chätelaine
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de ce processus: nanti de son savoir-faire catalan, Raymond-Berenger V pouvait

se passer de toute forme d'enchätellement et s'appuyer sur des villes

puissantes pour territorialiser directement son pouvoir.6 Apres le prince, la

principaute naissait, bornee par de solides frontieres, au trace souvent

complexe mais lineaire; de ce moment exactement datent les noms propres
qui designeraient ä tout jamais ces territoires: les noms de Savoie et

Provence s'en trouverent regeneres, celui de Dauphine fut completement in-
vente. Ä ce moment-lä, les grandes baronnies, les villes durent entrer bon

gre mal gre dans une forme nouvelle de soumission au prince, lä encore

rationnelle, systematique et fondee sur le droit romain. En Provence, la

crise qui en decoula avec les familles de Castellane ou d'Orange, avec les

grandes cites, surtout Marseille, fut grave mais le prince, catalan puis fran-
?ais, avait la capacite de leur faire entendre raison.

Lassise de cette territorialisation, son fondement meme, fut un decoupage

systematique en bailliages ou en baylies pour la Provence, dont le gardien,
nouvel officier denomme bailli ou bayle, voyait s'entremeler de facon indis-
sociable sa vocation militaire et administrative en Savoie et Dauphine, ju-
diciaire et administrative en Provence; un juge-mage venait s'adjoindre au

bailli dans les deux principautes du Nord, achevant de donner corps ä la

rationalisation du pouvoir judiciaire du prince. Alors, le droit d'appel pouvait

naitre. La cour, encore itinerante, voyait son personnel s'etoffer, notamment

lors des grandes reunions pendant lesquelles on procedait ä l'audition
des comptes de tous les officiers sous la presidence assidue du prince. Lultime
etape vit la fixation d'une capitale dans chacune de nos principautes, lieu
d'enracinement de veritables institutions centrales, comptables comme

judiciaires: ce furent Chambery, Grenoble et Aix, toutes nanties d'une
Chambre des Comptes et, en Savoie d'Audience generales, en Dauphine d'un
Conseil, et en Provence d'une Conseil Eminent. Ä ce Stade, mais ä ce Stade

seulement, le modele royal joua ä plein, anglais et francais pour la Savoie,

francais et napolitain pour le Dauphine et la Provence. Alors, les princes,

qui pouvaient compter sur les subsides reguliers de leurs sujets, mediats

comme immediats, depuis qu'il existait des bailliages et des baylies et en sus

des coutumieres redevances seigneuriales, qui pouvaient egalement les

convoquer en armes, chaque communaute deleguant quelques-uns des siens

düment equipes, alors ces princes pouvaient legitimement considerer que
ce Statut princier avait un petit goüt d'inacheve: l'idee de faire renaitre la
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Couronne d'Arles les effleura tous ä ce moment-lä, entre la fin du XIIP et le

milieu du XIVe siecle; mais l'equilibre des forces qui s'etablissait entre les

trois principautes en interdisait la possibilite.
Letape ultime fut la delegation au sommet, celle de la souverainete tout
entiere ä un individu de confiance, une necessite tout autant que le signe de

la maturite et de la solidite ä laquelle etaient parvenus ces ensembles

politiques. En Savoie, une teile delegation s'imposa tot, des la premiere moitie
du XIIP siecle, du fait de la taille critique atteinte par la principaute: eile

etait trop vaste pour etre gouvernee completement depuis Chambery. On

opta alors pour la Solution traditionnelle de l'apanage, tant dans le Pays de

Vaux qu'en Bugey ou en Piemont. Meme si les relations avec le comte furent
parfois tendues, jamais les branches cadettes n'obtinrent de veritable parti-
tion d'un ensemble pourtant culturellement tres eclate. En Dauphine comme

en Provence la question se posa, ä un siecle de distance, de la delegation du

pouvoir princier dans sa totalite, du fait de l'absence durable du prince, oc-

cupe ä ses täches royales. C'est un officier et non un cadet du prince qui fut
ici choisi. En Provence, il porta le titre de senechal ä partir de Charles Ier

d'Anjou, en Dauphine celui de lieutenant en 1349, puis de gouverneur ä

partir de 1361. La possibilite et l'efficacite memes de telles delegations, toutes
aussi durables les unes que les autres, attestent ä elles seules la vigueur et

la solidite du pouvoir souverain dans chacune de ces principautes. Les pro-
ces en sorcellerie des annees 1420-1440, ou les grands proces politiques sa-

voyards de la meme epoque ne sont que la face sombre du meme phenomene,
tant il est vrai que l'emballement terrorisant que connut alors la machine

judiciaire temoignait bien, lui aussi, du considerable poids acquis par la

puissance souveraine du prince. Et l'on n'en a guere l'equivalent ailleurs.

Naissance d'identites savoyarde, dauphinoise et provencale

Pourtant, ce n'est pas la terreur, loin de lä qui permit aux princes de peren-
niser ce pouvoir si cherement acquis. Pour une tres large part, cette derive

terrorisante leur echappait. Au contraire, c'est bien sur une base contractuelle

que reposait leur puissance, un contrat qui prit la forme tres specifique
ä nos principautes de Statuts princiers. Bien sur le principe d'un texte regis-
sant les relations entre le souverain et ses sujets n'avait rien de propre ä la
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region: les fueros catalans, la Grande Charte anglaise etaient bien anterieurs

aux Statuts. La nouveaute ici consista ä pretendre, par un texte unique, dire

tout le droit de la principaute, mais, contrairement aux Constitutions sici-

liennes qui le pretendaient egalement, sur le mode de la liberte, autrement
dit de la concession faite par le prince ä ses sujets. Et, de facon plus
systematique qu'en Catalogne ou en Angleterre, par chacune de ses concessions,
ä l'aide d'une formule d'exception du type «sauf si», le prince affirmait sa

propre souverainete de facon irrevocable. Le ton etait donc celui de la Charte,

le contenu celui de la Constitution; entre la reconnaissance de la dignite des

sujets et leur soumission, le comte de Provence, des 1238, puis le comte de

Savoie en 1263 et enfin le dauphin en 1349, s'etaient dotes lä d'un remarquable
instrument politique. C'est sur cette base, tout ä la fois juridique, dynamique
et, tout compte fait, purement politique, que pourraient se fonder de

nouvelles identites, beaucoup plus que sur l'incertaine memoria des princes - et

pour cause, nous l'avons vu -.
Ajoutons ä cela, bien sur, le role joue par la cour du prince, en tant que lieu
de representation, de seduction, d'epanouissement de la generosite princiere
dispensee sous la forme de gräces et de cadeaux, le tout dans un cadre qui
restait bien plus accessible que celui de la cour d'un grand roi. Le dauphin
Humbert II fut un precurseur en la matiere, mais il fut largement depasse

par les comtes de Savoie Amedee VI et Amedee VIII ainsi que par le «bon

roi» Rene. Le fait que les croisades ä la mode de la fin du Moyen Äge fussent

aussi dirigees - et non plus seulement suivies - par nos princes, Humbert II
puis Amedee VI, doit aussi etre rattache au meme phenomene, celui du

rassemblement d'une communaute autour d'un chef en quete de reconnaissance

internationale, et pourquoi pas, de reconnaissance dans l'au-delä aussi.

Une attitude que les ducs de Bourgogne imiterent peu apres en la portant ä

son paroxysme.
Pour autant, il semble que ces identites n'aient definitivement cristallise qu'ä
partir du moment oü la societe civile emergea reellement, en temps que corps
soude et reconnu de sujets, librement soumis au souverain dans une obeis-

sance sans cesse reactualisee par le dialogue. La date de cette emergence se

laisse facilement fixer, puisqu'elle correspond ä l'acte de naissance des etats
de la principaute, parfaitement datable ä chaque fois, contrairement ä une
idee repandue par une historiographie desuete qui en fait le fruit d'un
progressif et imperceptible processus de transformation de l'antique Conseil
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princier: en Savoie, on les repere en 1315, en Provence dans les annees 50

du XIVe siecle, et en Dauphine en 1367. Plus ou moins habiles negociateurs
du montant des impöts, les etats furent surtout le lieu d'une affirmation
durable de l'identite des Savoyards d'un cöte et des Piemontais de l'autre, des

Dauphinois et des Provencaux. Assurement moins fortes, moins sentimentales

aussi que les identites nationales, dont les fondements theologico-
politiques n'avaient pas d'equivalent ici, ces identites perdurerent pourtant
longtemps, modele acheve des particularismes provinciaux francais pour
ce qui est du Dauphine et de la Provence; degre zero de l'identite politique
peut-etre, ä l'image meme de ce pouvoir princier patiemment construit presque

ex nihilo. En tout cas, leur reussite ä tous etait complete, comme en

temoigne la reaction assez unanime des habitants du Faucigny, des 1355,

lorsqu'on leur annonca qu'ils allaient changer de prince, puisque le dauphin
les avait cedes au comte de Savoie: ils clamerent leur attachement au
dauphin, pour qui, dirent-ils, ils etaient prets ä mourir, et se revolterent.

Conclusion

Cette etude aura d'abord montre la tres grande variete des destins que
connurent chacune des trois principautes; etant donne leur proximite, leur
histoire commune au haut Moyen Äge, c'en est meme etonnant. Chacune

naquit selon une logique fort differente des autres: la Savoie par une Spirale

expansionniste impressionnante, la Provence par l'attrait qu'elle exerca sur
les souverains meridionaux, le Dauphine par une patiente et laborieuse
affirmation interne. Mais cette diversite ne peut que conforter l'idee qu'il existe

bien un modele de la principaute alpine, par-delä des conjonctures absolu-

ment diverses. Certes, le degre de legitimation initiale des princes etait varie,
mais, au total, l'impression l'emporte d'un pouvoir structurellement simi-

laire, un pouvoir bien davantage construit qu'herite, ce qui, en ces siecles,

etait un comble. Une veritable volonte politique s'affirmait lä qui explique-
rait pourquoi, dans les trois principautes, on recourut finalement aux Statuts

pour parachever l'ensemble. Certes, il y eut lä vraisemblablement influence

reciproque, mais dans ce contexte, l'influence etait plutöt celle d'un exemple
volontairement suivi et assume par l'imitateur qui manifestait une nouvelle

fois, ce faisant, la force de sa propre volonte politique. En tout cas, dans chaque
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principaute, le resultat fut ä la hauteur de la force du volontarisme mis en

oeuvre par les princes: un pouvoir solide, globalement inconteste - si l'on
excepte l'episode particulier de la guerre civile provencale, qui avait des

ressorts tout ä fait externes -, plus ferme sans doute qu'ailleurs. Alors pour-
quoi ici plutöt qu'ailleurs? La position strategique de l'ensemble, entre
contröle des grandes cluses alpines et maitrise d'une facade maritime
centrale et en eaux profondes, y est evidemment pour beaucoup, qui attira
d'ailleurs en son coeur la cour du pape lui-meme. Sur ce point, une comparai-
son avec l'espace pyreneen, lui aussi terre de predilection des principautes,
serait sans doute des plus instructive.
Mais cela n'explique pas tout, notamment pas la force du pouvoir princier
en Savoie, Dauphine et Provence. Sans doute lä faut-il plutöt invoquer la

puissance du modele juridique italico-romain, dont cet univers alpin fort
proche de la matrice peninsulaire fut un receptacle privilegie, et qui joua ici
beaucoup plus qu'ailleurs. II put ensuite s'epanouir pleinement dans un cadre

dont l'echelle etait absolument ideale, eu egard aux moyens dont disposaient
alors les hommes pour transmettre les informations et se deplacer. Les rois
de France ne s'y tromperent point et se garderent bien de bouleverser les

structures princieres dont ils heritaient en Dauphine et en Provence: la
monarchie d'Ancien Regime, celle des provinces devait en sortir.
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